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La prospective : une aide à la maîtrise des destins sociétaux ?

PROSPECTIVE : XE « prospective »  Aider la décision en anticipant les grandes mutations à venir : telle est la vocation de la prospective, dont l’origine est probablement anglaise. Parfois appelée « futurologie », la prospective née dans le contexte d’après-guerre, a depuis évolué dans le sens d’une plus grande prise en compte des acteurs du changement. Pour le philosophe G. Berger, 1957, l’inventeur de la notion en France, regarder l’avenir le change. Sa méthode consistait en une démarche en trois temps : le doute, la coopération et la synthèse. La prospective est liée à une « phénoménologie du temps », 1964, selon laquelle la conscience est donatrice de sens : « Il appartient maintenant à notre liberté de décider quel sens nous donnerons à notre engagement ». G. Berger, qui fut directeur de l’Enseignement supérieur à la fin des années cinquante, comprit qu’il fallait « réaliser l’éducation permanente », pour que l’imagination créatrice permette d’inventer, de « résoudre des problèmes dans tous les domaines ».

Une des idées fortes du groupe créé par G. Berger, était que le futur n'est pas une extrapolation du passé, car il peut y avoir des ruptures : la prospective ne peut se contenter de prolonger la continuité des tendances lourdes et doit rechercher les faits porteurs d'avenir, les incertitudes et les facteurs de risque et de changement, (Centre d'études prospectives, 1957) ou pour le dire d'un mot, « Demain ne sera pas comme hier. Il sera nouveau et il dépendra de nous. Il est moins à découvrir qu'à inventer ». Sa devise est : « Voir loin, voir large, analyser en profondeur, prendre des risques » et penser à l’homme en fonction d’une nouvelle liberté de choix.  Sentiment partagé par B. de Jouvenel, 1964, qui reconnaît que la prévisibilité est affaiblie par le changement rapide de notre société en mouvement et qu’inévitablement, « la prévision globale longue s’imprègne de normativité ». La prospective est une attitude active et créative, un champ libre pour l’invention de la vie future. Elle se distingue de l’utopie, de la prédiction et de la prophétie. La prospective, selon C. Découflé, 1972, doit faire preuve de lucidité par rapport aux « schémas idéologiques à la mode », (religion du progrès, obscurantisme du présent, etc).

L'idée de prospective est plus ancienne que sa réalisation scientifique. Le comte C. H. de Saint-Simon (1760-1825), auteur d’une « philosophie industrielle », introduit à une pensée prospective moderne en posant quatre principes majeurs : 1. la prospective lie avenir et action ; 2. elle n'est ni utopie ni simple prolongement du présent ; 3. elle dessine un futur maîtrisable ; 4. il existe des outils pour cheminer comme la « vigie (sur) le vaisseau de l'Etat » ou la rétrospective (regarder le plus loin en arrière). Saint-Simon institue le futur comme exigence pour orienter l'action présente et ainsi se libère du fatalisme du destin. C'est pourquoi le sens ne vient plus de l'au-delà ou de l'origine, mais du futur. Découvrir le sens suppose une réorientation : « L'âge d'or du genre humain n'est point derrière nous, il est au-devant, il est dans la perfection de l'ordre social ». Nous sommes tous des prévisionnistes, lorsque nous choisissons les grandes orientations de notre vie, par exemple : études, emploi, résidence. La prospective consiste à passer d’une approche intuitive à une vision plus réfléchie qui s’appuie sur des enquêtes et l’élaboration des représentations des différents avenirs possibles.
La prospective en éducation est un processus d’exploration des futurs possibles dans toutes leurs dimensions, à l’aide de scénarios probables, intégrant l’analyse de l’impact socio-économique des décisions et des objectifs fixés, et définissant les éléments clés susceptibles d’introduire des ruptures ou des changements forts. Outil au service du décideur politique, la prospective est une approche tournée vers les questions stratégiques, bien plus que vers les problèmes opérationnels, contrairement à la planification (Eurydice, 1999).
À la différence de la prévision qui comporte une approche sectorielle, la primauté du quantifiable et le principe de continuité, l’approche prospective repose sur trois principes de base : une démarche pluridisciplinaire et d’inspiration systémique; une démarche qui intègre la dimension du temps long, passé et à venir, enfin une démarche qui intègre les ruptures et les discontinuités. C’est à partir de cette trame que sont bâtis des scénarios exploratoires ou stratégiques, (Le Monde, 21-12-1999).

De quoi demain sera-t-il fait ? Selon Serge Antoine, le père fondateur du ministère de l’environnement, « C’est l’inquiétude qui est le terreau de la prospective, et non la certitude ». En effet, la prospective anticipe rarement les ruptures. La prospective est liée à l’aménagement du territoire (Délégation à l’aménagement du territoire et à l’action régionale, DATAR) et au développement durable.
La démarche prospective consiste à appréhender les mutations du système productif, à cerner l’évolution des structures d’emploi et de qualification : autant d’exigences à satisfaire pour envisager un développement équilibré des systèmes d’emploi et de formation, mais aussi pour préserver l’équilibre social. De la prévision mécaniste, destinée à atteindre une hypothétique adéquation emploi-formation, les travaux s’orientent depuis quelques années vers une démarche plus qualitative d’anticipation, visant à appréhender les mouvements de fond affectant le système productif, et par voie de conséquence, le système de formation.
Dans le contexte inédit d’un monde devenu complexe, incertain et ouvert, s’est imposée une « prospective du présent » qui, d’une part accorde le primat de l’intelligence collective des acteurs en situation sur le savoir des experts, et, d’autre part, accélère le processus scientifique de création d’hypothèses et de mise à l’épreuve. 

La rétrospective fait partie des méthodes de la prospective.

On ne peut pas prédire l'avenir, mais on peut au moins imaginer des futurs possibles, à la manière de T. Gaudin, 1990, qui nous fait le « récit du prochain siècle » à l’horizon 2100. « Quand on sait tout on ne prévoit rien… et quand on ne sait rien on prévoit tout », C. Allègre, 2004. Le plus grand danger qui guette le prospectiviste est la servilité par rapport à l’existant. P. Ricoeur a noté le lien très étroit entre prospective et dissidence. On a pu dire que la prospective est une « indiscipline intellectuelle ». L’éthique du futur doit l’emporter sur la tyrannie de l’urgence. La pensée anticipatrice a une vertu innovante si elle prévaut sur l’adaptation à court terme.
Par les contrats d’études prospectives (CEP), les pouvoirs publics et les branches professionnelles se sont donnés les moyens de promouvoir une série de travaux permettant de dégager les évolutions économiques, technologiques et socio-organisationnelles des différents secteurs d’activité. Cet effort de prospective est également entrepris, au niveau régional, dans le cadre des observatoires régionaux de l’emploi et de la formation. L’évolution des métiers et des qualifications intéresse les éducateurs, les jeunes et leur famille autant que les entreprises, les organisations professionnelles, les régions et autres collectivités territoriales. L’information prospective appelle des réponses différenciées en tenant compte de la place de la France en Europe et des niveaux national, régional et sectoriel, (Rapport Freyssinet, J. 1991).

La réforme de la formation professionnelle continue, engagée par l’accord du 20-09-03 et la loi du 4-05-04, prévoit la création d’un « observatoire prospectif des métiers et des qualifications » par branche professionnelle, dont le rôle est de produire de l’information et des analyses permettant d‘anticiper et d’accompagner les politiques d’emploi et de formation de la branche.

Le 28 octobre 2004, la direction de l’évaluation et de la prospective, DEP, fêtait le 40e anniversaire de la création d’un service statistique de l’Education nationale. Pour la directrice de la DEP, C. Peretti, « En France, il n’existe plus de prospective au niveau de l’Etat. A la grande période de la planification, dans les années soixante, nous avions des scénarios à 10, 20 ; 30 ans… ». 

La prospective peut-elle faire l’objet d’approches scientifiques ? C’est la crise de la prévision qui a permis l’essor de la prospective. Auteur de manuels de prospective stratégique, M. Godet, 2001, défend une vision multiple de l’avenir (approche des scénarios).

La prospective des métiers, au sens du Commissariat général du Plan, 2005, nécessite la mise en œuvre d’une démarche systémique qui s’appuie sur une vision globale articulant six facteurs d’évolution interdépendants distingués de la manière suivante : facteurs économiques, facteurs technologiques, facteurs démographiques, facteurs réglementaires, facteurs culturels et sociaux, facteurs organisationnels.

A l’horizon 2020, J. de Rosnay, 2007, envisage « les scénarios du futur » marqués par l’évolution scientifique et technique, caractérisée par la « complexité, l’accélération et la convergence ». Il parie pour une « co-évolution anthropo-technico-sociétale ». On le voit, la prospective éclaire l’action des hommes en société vers les futurs souhaités et ainsi donne un sens à  la vie terrestre.
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